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DE L'ENSEIGNEMENT TRADITIONNEL A L'ENSEIGNEMENT

MODERNE

Yrd. Doç. Dr. Münir KOŞTAŞ

La Turquie nouvelle, la Repul)lique nationale et laique de style
europeen, esi nee sur les ruines de TEmpire Ottoman. Au debut du XXd
si^cIe, plusieurs pays conquis reussirent â reprendre leurs territoires et
Talliance de l'Erapire avec rAllemague, durant la Premiere Guerre
mondiale (1914-1918), donna le coup decisif â Pecrasement de la ptıissan-

ce ottomane. La Turquie occupee par les forces alliees se limita, d'apria
le traite de Sevres (1920), â sa partie asiatique de TAnatolle et, en
Europe, â istanbul et ses viUes limitrophes. Toutes les dependances de
PEmpire en Asie (Arabie, Mesopotamie, Syrie et Palestine) devinrent
des Etats iodependants ou des Etats sous mandal.

Ccpendant, le territoire turc meme se vit envahi et occupe par les
forces etrangeres et le traite de Sevres fut un accord impose par ces
derniĞres. On y volt essentiellement la eause du mouvement revolu-
tionnaire diriğe par Mustafa Kemal (ATATÜRK).

A cette epoque, la Turquie connut un evenement extremement
important et remarquahle de son histoire.

Le Rcvolution Turque n'avait pas son point de depart dans uue
r^volte dğmagogique, dans les luttes soc^ales, mais dans une guerre de
la lîberation nationale qui se dressait contre les ennemis exterieur8.
Durant cette guerre (İSTİKLÂL HARBİ) (1919-1922), le but el la
transformation de la Turqme dans le sens de PEtat europeen occidental
fut longtemps le grand secret de Mustafa Kemal. Ce secret ne fut que
leve lorsque la lutte nationale fut terminee. Mustafa Kemal d^s le d6-
but avait propose deux buts: le retablissement sur le territoire nati
onale d'un Etat turc souverain et modemisation de ce nouvel Etat

1 Cf. yıituk, par (>uzi Mustafa Kemal (trad. eu françaû. Gbazİ Moustapba Kemal, Dİb-

courg, octobrc 1927; Leipzİg, 1929, p. 8 et 5qq.
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En plein milieu de la guerre de rindependance, alors que Mustafa
Kemal n'avait pour base a sa disposition que les vülea de province telles
que Erzurum, Sivas et Ankara, la Grande Assemblee Nationale (Türkiye
Büyük Millek Meclisi) fut convoquee â Ankara (le 23 avril 1920). Le
Le congres d'Erzurum qui s'etait reuni des 1919. ainsi que plus tard
**MÎSAK-I MİLLÎ^^ (pact national) de Sivas s'etait d^cide â la libe-
ration du pays avaient exige des fronti^res nationales.

La grande Assemblee Nationale fut ouverte par une priere publique
â la Mosqu^e **Hadji Bayram^^ â Ankara. En dehors de l'independance
de la Patrie, Tordre du jour comprenait l'eraancipation du siĞge du
Sultanat et du Khilafat. 11 y avait dans la Grande Assemblee Nationale
Turque un groupe conservateur et un groupe liberal. Le premier con-
siderait le Parlement et le gouvernement d'Ankara comme provisoire,
et etait d'avis que le Sultanat devait etre retabli plus tard, tandis que
le demler defendait le principe de la souverainete du peuple qui con-
duisait necessairement a l'aboHtion du "Sultanat" 2.

Pourtant ce probleme n'etait pas encore mûr alors que se pour-
suivit la lutte de la liberation nationale. La veritable oeuvre de reforme

ne commença que lorsque la Guerre de la liberation nationale fut ter-
min^e. Ce n'est qu'apre8 une periode de trois annees, le 29 oct. 1923
que la Republique fut proclamee â Ankara, alors que le 13 septembre
de la meme annee cette viUe etait devenue la capitale de nouvel Etat.
L'institution du Sultanat avait deja ete abolie, le 22 novembre 1922,
le Khilafat fut egaleraent aboH le 3 mars 1924. La nouvelle ere devint
celle de la liberation du pays, de sa modernisation et de son lanccment
dans la vole du progres intense et rapide. On proceda â une reorientation
dans tous les domaines, on transforma cn particulier l'ancien systeme
educatif.

D'apres l'lslam, Dieu a fait connaître aux bommes le droit ebemin
et la voie du salut dans ee monde et dans l'au-delâ par ses Envoyes
(Rusoul) et Prophetes (Anbia). Chacun de ces "missionnaires" abro-
geant la voie tracee par le precedent. a promulgue la sienne. Le plus
eminent et le dernier dans l'ordre chronologique, Muhammad, â qui
a ete revele le Coran, est le sceau des Prophetes parce qu'il a estam-
pille la predication de ses predecesseurs. Les principes generaux du

2 TUNAYA, Tank Zafer; Türkiye Büyük MiUet Meclisi Uükümetinin Kuruluşu ve Siyasi
Karakuri, tstanbu], 1959. Cf. aussi B. LKWIS, Modam Türkiye'nin Doı^uju (trad. par Metin
KıratU), Ankara, 1970, pp. 240-270.
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Coran furent completes par la '^sunna", qui a pris pour exemple la vie
du Proph^te et de ses compagnons.

Les principes generaux traces par le Prophete de rislam, poueses
â rextreme pendant les epoques suivantes par les "«/cmd" et "Fufea/ıâ",

dans le souci de les conserver tels qu'ils sont, on en etait arrive â rejeter
tout ce qui s'etait produit apres repoque du ProphĞte et de ses com
pagnons, soit dans la pratique religieuse, soit dans Tusage, â tel point
que toute innovation etant declaree comme condanınable et peche, l*exer
cice de l'cffort do l'interpretation, r"id/n7ifld", cesse, selon rexpression
traditionnellement concasree "la porte de l'effort a ete fermee". Cette
attitude rigide, ce conformisme, ce ritualisme, cette absence de renou-
vean, cette pbüosophie faite de fanatisme, de resıgnation, maîtrise de
soî et de sagesse conforme a la vision morale du monde de l'Islam tra-
ditionnel, inculquees dans Tesprit et dans la pensec musulmanc sur-
tout par i'enseignement dogmatique des """"MADRASAS" et penetres
jusqu^au trefond dans les comportements, le conformisme etait devenu
"la servilite â l'egard des manieres d'etre du passe"'. A mesure que
la "roA/id" (imitation) Timportait sur l'effort et le renouvellement,
la tradition se sclerosait. Toutefois, pour legitimer certaines inno-
vations qu'on avait dû accepter par la force de l'evolution, on avait
invente la theorie des innovations louables, et pour sauver la lettre
en tournant les difficultes on avait trouve des (stratagemes
juridiques).

En Turquie republicain, les reformes radicales de Mustafa Kemal
(Atatürk) furent un pas decisif contrc ce conformisme et ce repliement
sur soi. Bref, le mouvement republicain reprit l'oeuvre de l'educatioıı

et par des resolution hardies stimula le progres en but d'une education
nouvelle et ne hesita pas a decreter brusquement la laîcîsation de 1'
enseignement pulic.

Aussi faut-il d'emblee caracteriser İ'enseignement en Turqme
depuis l'instauratiun de la Republique par sa laicite. Dejâ l'histoire a
montre que la Revolution française avait laîcise Tenseignement. On
peut probablement comparer le laîcisme en Turquic avec celui de la
Revolution Française, car les deux ont revetu un caractere rationnel

et positiviste, Cependant, dans le cas de la Turquie, le laîcisme offre
certaines particularites.

3 J. BERQUE. Les Arabes. Ed. Sindbad. Paris. 1973. p. 108.
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Puur ınieux comprenclre le scns et Tamplcur de la laicisation dans
le domaine de renseignement public co Turqaie repuhlicaine, il nous
faut ctudier auparavaut ce quc fut renseignement dans TErapire otto-
nıan.

Pour IVnseignemcnt dans I'Empirc ottoman. on pcut distinquer
deux grandes periodes. La premiĞre, allant ju6qu'â repoque du Tânzi'
mat. connaîtra un enseignement essentiellement moniste â base reUgieuse.
La seconde, se prolongeant ju8qu'â la chute de PEmpire, sera marquee
par la naissance dVn systeme dualiste, reUgieux et seculier.

Avec le regime republieain, nous assisterons au triomphe de I'
enseignement laîc en Turquie.

L^enssignement et redııeation scolaires dans l'Empire ottoman:

II est certain que pour comprendre une socicte, ü faut examiner
de plus pr^s le systeme d'enseignement dout le contenu est un bon
moyen d'analyscr une civilisation et degager les conflits qui peuvent
exister entre la culture transmise par l'ecole et la culture vecue par la
masse. C'est la raison pour laquelle nous trouvons utile d'exposer ici
les renseignements, se rapportant au systeme d'enseignement de Tem-
pire ottoman.

I- Avant le Tanzimat

"Cherchez la science, fut-elle en Chine", aurait dit le Proph^te,
aussi touB les grands empires musulmans encouragerent-ils les sciences,
les arts et les lettres. Sur la bibliotheque du Conquerant, â istanbul, ne
lit-on pas cette sentence; "L'etude dcs sciences est de preccpt divin
pour les vrais croyants". Si l'Empire abbasside eut son âge d'or illustre
par Harun al-Rashid, l'Empire ottoman eut egalement le sien durant
les rögnes de Selim ler (1512-1520) et de Kanunî Süleyman (SoUman le
Magnifique 1520-1566). Le XVIe siecle ottoman correspond, en effet,
non seulement â une periode de succes militaires et de grandeur poIitique
â un edat exceptionnel des lettres, des arts, et des sciences. Dans le
domaine des lettres, la poesie fut particulierement en honneur avec.
notamment, Fuzûlî et Baki

En ce qui concerne les sciences, l'interet des ottomans etait moind-
re: si l'histoire t la geographie furent priviliegies, par contre, les

•t A. BOMBACI; Hiatoirc de la liıleraiure turgue, Paris, 1969, p. 267 sqq.
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travaux portant sur rastronomie, ia philosophie, la medecîne et meme
les sciences juridique8 furent bien souvent de sinıples traductions de
traites arabes^ Les arts et notamment l'architecture connurent par
contre un magnifique essor; c'est â cette epoque. en effet. que furent
edifiees, parmi d'autres, les grandes mosquees (Şehzade et SüleYmaniye â
istanbul et Selimiye â Edirne) qui ont tellement contribuc, avec le
developpement de l'art de la ceramique, au prestige de la capitale
ottomane. Elles sont dues pour la plupart au celĞbre architecte Sinan.^

Attenantes aux mosquees, les grandes medresse, notamment
celles du Mehmed le conquerant (Fatih), Aya Sofya (de Ste-Sophie),
de Süleymaniye el d'Ahmed ler^ furent veritables foyers de diffusion
d'une culture autbentique. Avec istanbul, des viUes comme Amasya,
Konya, Sivas, iznik etaient dc vrais centres intellectuels et universitai-
res qui attiraient des etudiants des extremites de la Perse et de PArabie.

La decadence de TEmpire ottomau, des le debut du XVIIe siecle,
entraîna son dedin culturel ainsi que celui de son systeme d'cnseigne-
meni. Quel etait ce systeme?

Place sous la gestion et le controle du Sayh-al'islam, il etait divise
en dcux sections: l'enseignement dementaire et IVnseignement supe-
rieur.

L'enseignement clementraire etait dispense dans les medresse
ou "^mekteb'i Saubyan""^ (ecoles de jeunes garçons). Cetait, en general,
de petits bâtiments en pierre, â une seule salle, construits â proximite
de la ınosquec, Les gens du peuple les appelaient mekteF'' (ecoles
en pierre), peut-etrc pour les distinguer des classes qui fonctionnaient
parfois a l'interieur meme d'une mo8quee8. L'installation en etait
rudimentaire: un tapis parfois un banc pour le maitre qui s'y installait
assis en taiUeur, cependant que les enfants s'asseyaient, eux aussi
en tailleur, soit par terre, soit sur des nattes, soit sur de petits tapis.
Les ecoles ne pouvaient subsister que grâce aux liberalites des gens
aises.

A base exclusivement religieuse, l'enseignement danas les mekteb'i
soubyan etait dispense selon une methode classique â l'epoque et qui

s ADIVAR, A.A. Osmanlı Türklerinde İlim, lütanbul. 1943, pp. 31 sqq
6 cf. yetkin, Suud Kemai, L'architecture turque en Turquie, Paris, 1962. Voİr aussi,

V. GSknil, Turguie ottomane, Fribourg, 1965, pp.

7 R. MANTRAN, İstanbul dans la aeconde moitie de XVIIe siicle, Paris, 1962, pp. 135 sqq.
8 M.ANTRAN R., La vie quotidienne it CanslanlinopU au lemps de Soliman le Magnifique

et de ses suecesseurs (XVlc et XVIIi siecle), Paris, 196S, p 223.
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consietait essentiellement â apprendrc par coeur la mati^re du prog»
rammc limitee au Coran. La plupart du teıups, d'adleurs, les textes
etaient en arabe. Ce quj etait ainsi appris etait cnsuite recite comme
une melopce^.

Le maître ou mu'allim euseignait a ses eleves â ecrirc et â lire. On
ne le lui demandait pas toujours. Le fait meme de savoir ecrire les versets
coraniques n'etait d'ailleurs pas toujours suffisant pour savoir ecrire
le türe, car l'alphabet arabe n'est pas exactemeat adapte au phonetisme
de la lanque et posait des problemes de lecture.

Cet enseignement elementaire du Coran etait complete par 1'
euseignement des prieres rituelles et des attitudes qui les accompagnent.
Le maître transmettait egalement â ses eleves les rudiments â la fois
meles â de viciUe legendes, des fables et des histoires plus ou moins
romancees et relatives aux faits et gestes des grands ancetres nationaux
ou des heros religieux.

Ces maîtres etaient souvent incapables d'enseigner plus. C^etait
frequemment les "tmom" des mosquees qui occupaient cette fonction;
elle etait aussi, parfois, confiee â des e etudlants malchauceux ou tout
hasard, certaines connaissances. On çite egalement le cas de quelques
femmes âgees qui exerçaient ce metier'O.

Ces '̂ mekteb-i Sibyan" etaient done les traditionnelles ecoles
coraniques que Ton trouve cncorc dans un certain pays musulman.
Les eUves n'y acquieraient que les elements de l'lslam. Durant les
annees passees dans ces ecoles, les enfants exerçaîent surtout leur
memoire et emmagasinaient un certain nombre de formules qui leur
etaient utiles tout au long de leur vie pour accomplir leurs devoirs
religieux et sociaux. Ces connaissances, cependant, agissaient fort peu
sur le developpement de leurs facultees inteUectuelles et cet enseigne
ment debouchait rarement sur un euseinnemcnt de base que Ton pou-
vait considerer, â de rares excoptions pres comme suffisant. II faut
ajouter qu'ü existait quelqucs autres ecoles primaires, d'un niveau
superieur, annexees aux medresses d'enseigncment superieur ou aux
couvents: des mattres plus qualifie8 y dispensaient un enseignement
moins rudimentaire. Ces ecoles etaient surtout £requentee8 par les en
fants des professeurs ou par ceux de famiUes bourgeoises.

9 M. D^ohsson, Ta6feau gendral de VEmpire ottoman, Paris, 1787-1827 (7 vol.) vol. II,
p. 464.

10 UGUREL, Refiu, rEducation de lafemme en Turquie, Lyon, 1935, p. 142.
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L'eDseîgnement des ^^mekteb-i Sibyan'''' etaierıt en principe ouvert â
tous. Cependant, d'une part, il n'y en avait pas partout, notamment
dans les villages. Durant le mois du ^^Ramadan''̂ les '̂'sojia^^ (etudiants de
medresses) les parcouraient alors pour dispeuser aux enfants les conna-
issanccs religieuses elenıentaires.D'autre part, la meme oü il existait
des "mefcte6-ı Sibyan", les conditions sociales et les necessites de la vie
pTatique faisaient que bien des enfats ne les frequentainent guĞre.

C'est contre cette carence des parents, interpretee comme une ne-
gligence de leurs devoirs religieux, que s'ele^•ait le decret de Mahmud
II en 1824, il ne visait pas, comme on le dit patfois, â rendre obligatoîre
Tenseignement primaire^'. "Tandis que dans l'Islam la connaissance
de ce qui est essentiel â la religion est une necessite premi^re, disait
le decret, la majorite du peuple depuis peu se soustrait a Tobligation
d'envoyer ses enfants â l'ecole et pref^re les placer en apprentissage,
dfes l'âge de cmq ou six ans, pour en retirer un avantage pecuniaire.
Cette situation est la cause, non seulement de ranalphal)etisme
generabse dans l'Empire ottoman, mais aussi de Pignorance religi-
euse. C'est la la raison premiere de nos malheurs. Etant donne
qu'il est de nötre devoir de deÜvrer les musulmans de ces malheurs et
que c'est une obligation religieuse pour l'ensemble de VUmma de con-
naitre le contenu de sa foi, personne desormais ne devra empecher ses
enfants de frequenter l'ecole". Les consignes donnees aux maitres etai-
ent les suivantes: "Les maîtres doivent instruire leurs elevcs avec

soin et selon les prescriptions du Coran, ils doivent leur euseigner la foi
et l'obligation de Plslam"^-. Ainsi done, si la necessite de l'enseignement
etait soulignee, il etait rappele que celui-ci devait etre essenticllement
rebgieux.

Les jeunes ottomans qui dcsiraient et avaient la possibilite de
poursuivre leurs etudes !e faisaient dans les medresses de l'enseigne
ment superieur.

Les medresses, comme les mekteb'i Sibyan, n'etainent pas une crea-
tion ottomane. EUes furent fond^es, vers la fin du XIâ siâcle, â Bağdat,

mais elles connurcnt un grand essor taut chcz les Seldjoukides que dans
TEmpire ottoman jusqu'au XVII^ siecle'^. On a dejâ parle des plus celeb-
res d'entre elles â istanbul et dans certaines grandes villes, mais İl yen
avait de plus modestes â travers tout l'Empire. Chaque ville possedait

11 M. CEVAD, Maarif-i Umumiye Nezareti Tarihçemi Teşkilatı, İstanbul 1338/H, p. 6.
12 A. C«vdet Paşa, TarÜt-i Cevdet, istanbul, 1301 /İl, pp. 277-78; cf. M. Cevad, op. cit. p. 6.
13 ERGİN O. Türkiye Maarif Tarihi, istanbul, 1939-1943, V volumes.
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au rooins ime medresse'-*. Classes selon une certaine hieraıchie, ces
etablissements qui dependaient des mosgu^es voisines dispensaient
toutes le meme cuseignement, â savoirlc "FigA" et ses sciences auKİliaires.

Ces dernieres, d'ordre essentiellement propedentiqııe, vîsaient suıtout

la connaissance approfodie de la langue arabe, iudispensable â l'etude
de la loi (grammaire, syntaxe, rhetorique...), ainsi que le developpement
general de rintcUİgence (mathematiquc, logique). Ces sciences furent
appelees sciences instrumcntales Çulûm-i âliye) parce qu'elle8 devaient
foumir â Tetudiant l'instrument (alet) pour Petude des diverses discip-
lines de la «art'af, lesquelle8 furent uommecs hautes sciences et repu-
tees comme le \ eritable l>ut de toııt effort scientifiquel-.

Les medresses etaient de veritables pepinİeres oü se formaient,
apres un cycle d'etudes pouvant atteindre quinze ou vingt ans, ceux
qui voulaient embrasser İes carri^res religieuses, juridique8 ou enseig-
nants. Maîs ellcs etaient frequentees par tous ceux qui, sans briguer un
emploi, aspiraient â ime certaine culture. Celle-ci n^etait, cependant,
janıais turque. En effet, Penseignement etait different de ce qui cons-
tituait le vieux fond turc toujours vivant dans Ics milieux populaires.

Le conformisme de Tenseignement des sciences sacrees, le mauque
d'ouverture aux sciences humaines, Tignorance des progrfes realîses en
Occident, le refus d'admettre la moindre innovatiou, le recrutement
en vase clos des müderris (professurs) avaient transforme Penseignement
dispense dans les medresses pour nVn faire, apr^s une briUante periode,
que le reflet dcfraîchi d'idees emises precedemment. Ubicini decrivait
en ces termes la nature de Tenseignement des medresses aux XVIIe et
XVIIR siĞcles. "Cet enseignement sans bases solides, et propre seule-
ment â egarer l'esprit dans un labyrinthe inextricable de definitions, de
distinctions, de textes et de noms propres, herisse de termes barbares
empruntes a une langue dont la connaissance ne s'asquiert qu'apres
plusieurs annces d'etudes, rarement tout â une dialectique abstraite
et subtile. rappelait tout â fait les controvcrses du Bas-empire et les
puerilites de la scolastique... Au fond, nulle instruction veritable: des
hypotheses au lieu de faits; la sterilite sous le semblant de l'abondance;
la confusion sous Papparcnee de Tordre, des mcmoires surcbargees de
mots et des intelligences vides d'idees ou toumant eternellement sur

14 Uzuııçarşılı, l.H. Osmanlı Detletinin İlmiye Teşkilatı, Aokara, 1965, pp. 3-39.
15 D^Ohfison, M. Tableaugeneral de l'Empire ottoman,Paritt, 1787>1827, T, II, pp. 468-469;

Cf. A. Ilctdbonı, Droit pttbUc etadministrotifdeVEmpire otlaman, T.I Viezme<Leİpzig 1908,pp.
208-209.
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elle-mâmes sans avancer. rien He fecoud, de prati(jue v^ritablement

Outre son caractâre essentieUement ıeligieux, un autre defaut
renseignement de l'epoque, dans l'Empire ottoman, residait dans
Tahsence d*ecoles secondaires. Ctte carence forçait Timmense majorite
des enfants â se contenter de l'instruction primaire reçue dans les
'̂mekteb-i sibyan\ Celle-ci, parce qu'eUe n'avait aucunc prise sur la vie

professonnelle, etait d'ailleurs vite oubliee; il ne restait alors qu'une
vague religioaite teintee de fanatisme.

!!• Du Tanzimat k R^vohıtion k^maliste

Le Tanzimat^'' devait, dans le domaine de l'enseignement comme
dans bien d^autres sph^res, bouleverser l'ordre s^culaire ^tabK. II
şerait injuste cependant de ne pas signaler les tentatives dc reformes
limitees, mais courageuses de Mahmııd II (1808-1839).

En 1838, la commission des Affaires Ordinaires redigea un rapport
qui, deplorant l'etat des "Me/cte6-i sibyan", suggerait la creation dun
onseignement primaire national et secularise'̂ . Le Sayh al-lslam, â qui
ce document fut soumis, s'opposa â ce projet mettant amsi un frein a
toııte initiative dans ce domaine'^. Prenant conscience de Timpossibilite
de realiser des reformes dans l'enseignement primaire existant, parce
que considere comme essentieUement religieux, la commission sugg^ra
de creer des ecoles primaires superieures appelees Mekteb-i Ruşdiye \
Le programme deces ecoles, ouvertes aux eleves ayant tcrmine la ""Mek-
teb-i sibyan'̂ devait compter une large part d'enseignement profane.
Le projet, lâ encore, echoua. II sera, on le verra, repris quelques annees
plus tard.

A cote de ces projets qui avorterent, le r^gne de Mahmud II vit
la creation de deux ecoles professionneUes qui echappaient totalement
a Temprise du Sayh al-Islam, la "'Mekteb-i Ulûm-i Edebiye, " une ecole
d'interprfete et la ''Mekteb-i Maarif-i Adliye"", charg^e de former des

16 UBICINI, A. Leltrea aur la Turquie, T.l, Paris, 1853, i)p. 203-204.
17 Voir&ce propos, E. Engelhardt, La Turquie el le Tanzimat, Paris,1882, T.l, pp. 75»qti;

T. II. Paris. 1884, pp. 7 q8q: T.r4.\Z/jVf/4T. I publitf par le Mioist^re de l'Education Nationale,
İstanbul, 1939.

18 Osman Ergin. op. cit. vol. II.

19 Mahmud Cevad, op.cit. pp. 16et suiv.; cf. BERKES, Niyazi, "^Türkiye'de Çağdoflafma",

Aukara 1973, pp. 101 et suiv.

jJ
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fonctionuaires-®. Mais ce fut sortout daos les Ecoles MilitairCB et dans
l'Enseignement Superieur que les reforraes furent les plus profondes^ü
L'armee, apres la suppression des Janissaires en 1826-mesure qui avait
ou l'accord du Sayh al-Islam-, etait en pleine reorganisation. Ce dernier,
ainsi que les 'u/ema, pouvaient difficilement s'opposer â l'introduction
dc reformcs dntant l'Kmpire d'une armee moderne dont il avait tant
besoin pour mettre fin â l'effondrement qui le menaçait. C'est ainsi
que furent creees, sur l'initiative dc certains officiers. deux ecoles
primaires modernes, l'une â Üsküdar (Scutari) et Tautre â Beşiktaş.

A l'instar de ce que firent les Grecs et les Armeniens d'Istanbul. on
adopta dans ces ecoles les methodes nouvelles.

Ce furent lâ les premieres ecoles primaires qui echapperent au
controle du Sayh al-îslam. En 1834, fut fond^e l'Academic Militaire
ou ""Mekteb-VUlûm-i Harbiye"^^, elle avait ete precedee par la ereation
en 1827, de l'ecole d'ingenieurs ou "Mirdt-i Mühendishane^\ mi-civile
et mi-militaire25 et d'un certain nombre d'autres ecoles.

En cc qui concerne Fenseignement superieur, les medresse, inca-
pahles de dispenser un enseignement autre que religieux, ne purent
malgre les difficultes qu'elles susciterent, s'opposer â la ereation de
nouvelles ecoles superieures copiees sur leurs homologues occldentales.
En 1827, fut ere^e la "Ti6Aanc-i(Ecole Nationale de Medecine)
et, en 1828, la '̂Cerrahhanâ^^ (ecole de chirurgie)^'*. Non seulement, par
la ereation dc ces nouvelles ecoles, commença â sonner le glas du mo
nopole des 'ulema sur l'enseignement superieur, mais l'esprit qui y
regna't ne pouvait qu'inquieter ceux-ci. L'Ecole de Medecine, par examp-
le, n'avait-elle pas obtenu, par decret imperial, Tautorisation de proce
der â des autopsies jugees par les'ulemn comme contraire a ialoi?25

Limitees, ces experiences furent, cependant, le prelude â la ereation
d'un veritable enseignement secularise qui cocxİ8tera â partir du TAN
ZİMAT (1839), avec Tenseignement religieux. Cette coexİ8tence, loin
d'etre pacifique, sera source de conflits interminables, les ''ulema accep-

20 Osman Ergin, op. cit. pp. 324 sqq; ihsan SUNGU, "Mektcb-iMaarif-i Adliye'nin Tesisi"
doDB "^Tarih Vesikaları", vol. I, istanbul, 1941, pp. 2I2-225.

21 KOÇER H.A.; Tiirkiyede ModernEğüimin Doğuşu, istanbul, 1970, pp. 52-57.
22 M. Esad, Afir*a/-i Harbiye, istanbul, 1884, p. 10.

23 M. Esad, Mir'at'i Mühendiahane, istanbul, 1895, pp. 46 sqq; cf. BERKES, Niyazi,
Çağdaşlaşma, pp. 157-163.

24 R. T.4HSİN, Mir'ahi Mektep-i Tibbiye, T.l, İstanbul, p. 4 9qq.
25 Süheyl ÜNVER. "Osmanlı Tababeti ve Tamimat Hakkında yeni notlar" dans Tanzimat,

T. I, istanbul, 1940, p. 941, publiâ par Minist^re de l'Education Nationale.
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tant mal de partager ce qu'iİ8 consid^raient comme etant cssentiellc-
ment leur mission.

Les reformes du Tanzimat^^, en ce gııi concerne i'enseignement,
commenc^rent â la süite du firman Abdul'Medjid dans lequel celui-ci
affÜmait, en fevrier 1845: "Le progrcs de mes peuples depend surtout
de la disparition de Tignoranee tant dans l'ordre religieux que dans
l'ordre des choses temporelles. Je considere comme Taffaire la plus
urgente l'etablissement des ecoles necessaires pour qu'on y puisse les
sciences et les principes des arts et de rindustrie''^^. Un mois aprfes, une
circulaire de la Porte nommait une commission chargee de presenter
un plan de reforme de l'enseignement dans l'Empire ottoman^S. Ce plan,
termine en août 1846, prenait la force de loi par ordonnance imperiale,
qui de plus, instituait un conseil permanent de Tinstruction publiquc,
charge d^en assurer rappllcation. La reforme tendait â ime certaine
s^cularisation de Tenseignement sans toutefois porter trop atteinte aux
droits et aux prestiges des La loi prevoyait la creation de mek'
teb-i ibtidaiye ou (ecoles primaires), gratuites et obligatires. L'enseigne
ment dispense dans ces ecoles devait rester â peu pres ce qu'il etait
dans les mekteb", on a dejâ çite, les seules innovations furent
rintroduction de methodes nouvelles, qui ne furent d'aiUeurs pas, ou
peu appliquees, et Tadoption de quelque8 rares petits manuels elemen-
taires en Turc. Pour completer l'instruction dispens^e dans les mekteb'i
ibtidaiye, la loi leur adjoignait une seconde branche: les mekteb-i Rüşdiye
(Ecoles primaires superieures) auxquelles les elĞves devaient acceder
apr^s 4 ou 5 ans d'etudes^^. L'enseignement dans ces 6coles plus secu-
larisees comprenait: la lecture el l'ecriture du turc, le calcul, des notions
dc geometrie, l'histoire et la geographie ottomane. L'education religieuse
occupait unc place importante^'^. Si on ajoute â cela que la plupart des
enfants continuaient â frequenter l'ecole coranique traditonnelle et que
les maitres etaient toujousr formca dans l'esprit des medress^s, on

26 Voir a ce propos, E. Engelbardt, la Tur^ui* et U Tansimat, Paria, 1882, T.I, pp. 75 sqq;
T. II, Paris, 1884, pp. 7 sqq: UbicİDİ (A). Elat preiem de VEmpire ottoman, Paris, 1876, pp.
153*187; cf. Tanzimat, I, op. cit.

27 M. Cevad, op. cit. p. 27.

28 H. Ali Roçer, Türkiye'de Modern Eğitimin Do^^u ve gelifimi (1773*1923), M.E.6.
istanbul. 1970, pp. 52-55.

29 Berkes N. Türkiye'de Çağdaşlaşma, pp. 161; cf. Koçer U. Ati, op. cit. pp. 48 sqq.
30 Me manucl utİlis^ 6tait 1 ^Ahlâk (moral) de Mehmed Birgevvt(1522-1573), un ul6ma d'un

"fonatisme absolu". Pour lui, manifester de Tinteret au monde etait un mal; voir, pour Birgevvt,

K. Köfrewl, dans £. I. 2, T. II, 1272. Cf. aussi, H. M. Oaak, Vasiyetname, İst. 1958,pp. 72 8qq.
''ri
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mesure combien pcu, en definitive, fut transform^ Penseignement primai-
re dans PEmpire ottoman par cette premi^re reforme du Tanzimat.
La creation de I'EcoIe de garçons, en 1848, ne doit pas tropmer. La
formatîon qui y etait donnee ressemblait fort â celle des medresses
ce n'est qu'avec les Jeunnes Turcs apres 1908, qu'eUe se modemisa.

En ce qui concerne renseignement superieur, il ne pouvait encore
etre que8tion de songer â reformer les medresses encore moins â creer,
sans transition, une Üniversite qui ruinerait le monopole seculaire de
la classe des 'u/emâ. La loi nouvelle visait simplement â developper et â
ameliorer les ecoles speciales fondees sous Malımud II et â en creer de
nouvelles, telle la Dâr''ul-MuaUimat ou Ecole Normale de garçons, dejâ
citee. L'enscmble de toutes ces ecoles, les medresses mises â part, furent
placees sous le contröle d'un couseil de Plnstruction Publique trans-
forme, en mars 1847, en d^partement ministeriel (Nezaret-i Ma^arif-i
Umumiye^^. Ces differentes mesures, timides cependant, ne reçurent
qu'une faible application et laisserent â peu pres intact, surtout dans
les provinces, un systeme d^cnseignement qui d'ailleurs, j>ar son esprit
exclu6if, mit tout en oeuvre pour faire echouer la reforme.

Les plus 08^8 des reformateurs, notamment les membres de VEnd-
jümen'i Daniş (Academie des Sciences et Belles Lettres), creee on 1851,
pensaient que le succ^s de la renovation de Tenseignement ne pouvaient
se realiser, ni par un attacheınent aveugle du passe, ni par l'imitation de
ce qui se pratiquait en Occident, mais par une revİviscence intcUigen-
te des institutions traditionnelles de l'Empire^2, Telle etait, notamment,
l'opinion de Cevdet Paşa, un des mebres les plus iufluents de l'Academie^^.

Un secon train de reformes devait cependant naître du Tanzimat
sous l'impulsiou, principalement, de la Cemiyet-i İlmiye- i Osmaniye
(Societe Scientifique Ottomane) qui succeda en 1862 â VEndjıımen-i

Daniş. De tendance nettement moderniste, elle proclamait la necessite
de se mettre â l'ecole de l'Occident et de Timiter. Elle denonçait, de plus,
les m6faits d^un fanatisme obtus et d'une civilisation arrieree. Dans le

domaine de l'enseignement la ^^Djem'iyyet-i llmiyye-i Othmaniyye'̂
oeuvrait pour la creation d'une üniversite ottomane moderne et potır

une reforme radicale de l'instruction publique^'*.

31 Lûifi Ahmed, Tarih-i Lûtfi, T. VIll, İstanbul, 1328/H. pp. 132.
32 Berkes (N), op. cit. pp. 207-208, cf. auesi, B. LewİB, art. "Andjuman" dans £.12. T. I, p.

p. 529 fiqq.

33 H. Bovun, art. Ahmed DJevtUt Pacha. dans E. 1. (2) T. I, pp. 293-295.
34 İhsan Sungu, ^Galatasaray Lisesinin Kurulumu", dans Belleten, revue de T.T.K. no 28

(1943), pp. 315-347.
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L^enscignement secondaire, on l'a remarque, n'existait pas sous
TEmpire ottoman. La premi&re tentative realiste dans ce domaine fut
la creation, le ler septembre 1868,du Lycee de Galata-Saray^^. II 6tait
ouvert â tous les jcuncs ottomans sans distinetion de religion, gere par
des professeurs français et devait preparer les eleves â acceder aux
Ecoles Superieures et â l'Universite dont la creation etait imminente.
Son programme, â Telaboration duquel travailla Victor Duruy, etait
largement inspire de celui des lycees français et comportait un enseig-
nenient religieux restreint. Bien que le lycee imperial fût place
sous le patronage personnel du Crand Yizir Ali Paşa, sa creation pro-
voqua des clameurs dans les camps les plus opposes, n'epargnant l'insti-
tution nouvelle ni dans son principe, ni dans son organisation. Les
'ulema ınanifesterent leur opposition tant â la nature de l'enseignement
qu'â la mİse en place d'uu corps professoral etranger et â la mixite
confessionnelle: ics israelites refuserent, pour la plupart, de confier
leurs enfants â une maison musulmane dirigee par des ehretiens; quant
au Saint-Siege, il interdit a ses fideles d'Orient la frequentation du lycee
de Galata-Saray^®

Le gouvemement non seulement tint ben, mais encore, en
1869, un irade imperial, voulant relanceria reforme dans l'enseignement,
promulgııa la "loi organique de l'instruction publique" (Maarif-i
Umumiye Nizamnamesi)^"^. Celle-ci divisait, en principe, les ecoles de
l'Empire en deux categories: les ecoles publiques dont l'administration
et le controle relevaient exclusivement de l'Etat et les ecoles particuU-
eres confcssionnelles. A cette demi^re categorie appartenaient les
medresse rattach«;es a l'officc du Sayh al-Islam.

II n'est guere possible et d'aiUeurs sans grand interet dans le cadre
de cette etüde, d'entrer dans le detail de la nouvelle reforme. Signalons,
simplement qu'elle n'apportait aucun changement profond dans l'en
seignement primaire qui restait essentiellement â basa religieuse; qu'elle
creait un enseigncment secondaire avec des ecoles preparatoires ou
^idadiyi'"' et les lycees ou '"'"sultaniye^^; et, qu'enfin, elle decretait l'ou-
verture d'une üniversite comprenant outre les ecoles superieures,
trois facultes: Lettres, Sciences et Droit.

35 Voir B. LeMİg, arl. Djem'iyyehi Ilmiyyt'i Othmaniyye, dans E. (12) T. 11, pp. 545 8qq;
cf. fierkes op. cit. p. 208.

36 Voir a ce pıopos, E. Engeihardt, op. cit. pp. 14 Bqq.

37 M Cevad, op. cit. pp. 439 sqq.
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Ces deruieres innovations ne pouvaient que provoquer Üoppositiou
de la classe dea ^ulemâ qui reussirent, encore une fois, â les faire echouer.
De fait, en 1876, lor8que commença le regne d'Abdul-Hamid il n'y
avait encore dana I'Empire ottoman ni idâdiye ni sultaniye. Maisc^est au-
tonr de la creation de rUniveraite^® que se cristallisa le conflit entre
modemistes et conseiA'ateuTS.

Les ^ul4mân lor8que furent cr^^es l'Ecole de Medecine et les autres
Ecoles Superieures ne manifest^rent pas une trop grande inquietude.
Les disciplines qui y etaient professees leur paraissient, en effet, etrangĞ-

res au domaine qui leur etait propre. Mais, lorsqu^ils apprirent qu'il
etait que8tion d'enseigner dans la nouvelle Üniversite, inauguree le
20 fevrier 1907, le droit, l'histoire, la philosophie et meme le "/igA"
(Droit musulman) ainsi que le "Ka/âm" {Theologie musulmane), ils
comprirent que cette institution şerait une rivale redoutable pour
leurs medtesse. D^s lors, ils mirent tout en ouvre pour le detruire. Ils
avaient, d'aiUeurs, tout en redouter du secteur de la "Ddr-ü/-Fünûn"
(üniversite) Huca Tahsin Efendi (1812-1880)^^, qııi s'etait fait une re-
putation de libre penseur, Les ulemâ cherchaient une occasîon de
porter â la nouvelle Üniversite un coup fatal. Elle leur fut fournie par
une conference donnee dans ses murs par Djamal ad-Dîn al*-Afghâni,
dont on ne pouvait pourtant soupçonner rorthodoxie, sur l'utilite des
arts. Ses positions, sur le röle des propbetes dans Torganisatİon des
BociĞtes, taxees de rationalialistes, provoquerent un tel scandale qu'
Afghâni dut qmtter la Turquie, sur l'intervention du Sayh-al-Islam
Hasan Fehmi Efendi**". La Dâr ul-Funûn fut fermee moins de deux

ans aprös son inauguration. Des ecoles superieures telles l'Ecole de
Droit et l'Ecole des Ingenieurs civiU, en 1874, l'Ecole dite des Haiites
Humanites, en 1875, remplacörent Facultes de Droit, des Sciences
et des Lettres.

Les resultats obtenus sous la periode du Tanzimat en ce qui con-
ceme la reforrae de l'enseİgnement furent en definitive bien maigres.
Certes, au cours de cette epoque, des plans audacieux visant â donner â
l'instruction pubbque ım caractere moderne virent le jour, mais

38 Voir a ce propos A. Rustow, art. Djami'yya, dans E.I, (2) T. II. pp. 440-442.
39 Unat (Faik Reşid), "B04 hoca /sAak Efendi", dans Belleten, no. 109, 1964,pp. 89-llS;

cf. N. Berkes, op. cit. p. 207; cf. aussi, H.A. Koçer, op. cit. pp. 107-8.
40 I. Coldziher, art. D/amoloi-Oin al-i4/ğ^nt(1897), dans E.l. (2) T. II, p. 430; cf. J.M.

Abd al-Jalil, Aspect$ interieurs de VUlam, Paris, 1948, pp. 60-62, cf. aussi, H. Ziya Ülken,
Çağdaş Düfünce Tariki, Konya 1966.
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İİ8 restferent, le plus souvent, on Ta vu, â Tetat de projets. C'est peut-
âtre dans le domaine de l'education des fiUes que le Tanzimat margua
ses plus nets progr^s. Le fait que l'enseignement dans les mekteb-i
ibtidaiye fut rendu obligatoire, meme si la loi n'a jamais ete strictement
appliquee, fit qu'un plus grandnombre de filles {requent&rent les ecoles.
Mais les Mekteb-i Rüşdiye leur restaient fermees, car il etait impensable
quc des filles ayant atteint Tâge de la puberte -c'est â cet âge, en effet,
qu'elleB commençaient â se voiler- puissent frequenter des ecoles mixtes.
On crea alors, en 1870, une Ecole Normale de Filles (Dâr ul-Mu^alli-
mat) pour pouvoir ouvrir â leur intention des Rüşdiye. On repugnait,
en effet, â voir des instituteurs enseigner dans ces ecoles, comme d'ail-
leurs dans les ecoles professionnelles feminines qui commençaient â
s'etablir^'. U faut egalement porter â l'actif du Tanzimat, et c'est peut-
etre lâ essentiel de son oeuvre, la creation d'un enseignement pubUc
secularise, d'importance restreinte cettes, mais qui enlevait â la classe
des *ul6mâ le monopole de l'enseignement^^^ Ce systfeme dualiste fut â
l'origine de bien des luttes entre la medresse et les Ecoles de l'Etat, entre
la tradition et la nouveaute.

Cette lutte devait s'intensifier sous le râgne d'Abdul-Hamid (1876
1909)^^^. Dans la premifere moîtiĞ de ce rfegne, au cours de laquelle le
nouveau souverain se resignait aux refomes, la loi organique de l'Inst-
ruction Publique continua â etre appliquee et Ton vit uaître denouvelles
ecoles"*^. Cependant, dans les institutions publiques, notamment dans
celles du primaire, l'enseignement deviendra dans ime bien plus grande
mesure â base religieuse ou, tout au moins, l'esprit de la medresse y
dominera, II est instructif, a ce sujet, de consulter le rfeglement des
rüşdiye de cette epoque. L'article 25 de ce reglement stipule que "les
maîtres ne sont pas seuleraent responsables de l'instruction et de 1'
enseignement qucils donnent, mais, en tant que guıdes de l'enfant, ils
doivent surtout faire cinq fois par jour leur priere. Les actes du maître
devant servir d'exemple8 â leurs eleves, ils sont tenus â TacccmpUsse-
ment tres strict des devoirs religieux". A l'article 26, nous trouvons une
indication sur la necessite pour les instituteurs de faire comprendre
aux elĞves l'utilite du savoir la vie terrestre comme pour la vie future.
Quant â Tarticle 27, il rencherit sur cette preoccupation religieuse; il

41 R. Uğurel, op. cit. p. 82 sqq;
42 N. Berkes, Türkiye'de Çağdaşlofma, pp. 223 sqq.

43 B. Lewis, Modern Türkiye^nin Doğuşu, op. cit. p. pp. 178 sqq.
44 H.A. Koçer, op. cit. pp. 124«153.
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precise que la journee doit se terminer par la lecture de quelques
passages du Coran^ par la repetition du "Sa/af ve selam''̂ , et fİnalcment

par une priere pour de musulmans et tout d'abord du Calife'*^. Toutes
ces prescriptions prouvent bien la predomiuance tres nette de l'esprit
religieux dans l'enseignement.

Dans Tenseignement superieur, dix-buit Ecoles Superieures furent
fondees, telles celles des Finances, des Beaux-Atrs du Commerce...^®et les
"mü/feryc" furent reorganisees**^.

En août 1903, apr^s une longue preparation, I'Univcrsite rouvrit
ses portes, mais cette fois-ci sous la direction et le contrdle strict des
hommes d^Abdul-Hamid gagnes â l'ideologie panislamiste et avec
un corps enseignant compose en grande partie d'uleme. Quant aux
medresse, eroyant avoir assure leur perennite, elles ne songeaient
guere â se reformer. Aucune tentative n'est, en effet, sigoalee dans ce
domaine^^. Elles vivaJent dans la quietude de ceux qui sont pcrsnades
d^etre fidMes â la verite.

Elles auraient dû cependant etre preoccupees, sinon par la erişe

de leur recrutement, du moins par la nature de celui-ci. En effet, dans la
capitale, un nombrc de plus en plus important de jeunes dont les parents
constituaient l'intelligensia ottomane s'orientaient vers les Ecoles
Superieures issues du Tanzimat ou nouvellement creees, tandis que les
medresse etaient plus largement frequentees par des "paysans deraci-
nes" ou des "citadins appauvri8"'*^de mentalite nettement plus into-
lerante.

II est important de noter que ces types d'cnseignement -celui des
medresse et celui, 8Cİentifique et teclınique, des Ecoles Superieures-,
formaient deux types d'hommes tres differents.

"Parlez dix minutes avec un Turc, disait Ziya Gökalp (1876-1924),
et vous decouvrirez dans queUe ecole sa mentalite a ete façonnee"50.
Le fosse entre ces deux types hommes se creusait d'autant plus que les
premiers avaient la faveur d'-Abdul-Hamid, tandis que les seconds
etaient retenus en suspicion.

45 R. Uğurel, op. cit. p. 84.

46 B. Lewis, "Modern Türkiye'nin Doğufu,. p. 178 sqq.

47 A. Çetinkaya; "Mülkiye ve Mülkiyeliler", IstaubuJ, 1954, p. 72;

46 M. Şcrafeddîn Yaltkaya, "Tanzimattan evvel ve sonra Medreseler" daDS Tanzimal, T. I,
istanbul, 1940, pp. 462-467.

49 N. Rerkes, op. cit. 178-179.

50 £. Erişirgil, Bir Fikir Adamının Romanı, Ziya Gâkalp, İstanbul, 1951, p. 2U5.
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Avec l'arriveo au pouvoir dcs Jcunes Turcs, les liberaux purent
sortir dc la clandcstinite dans laquelle les avait confine le regime du
Sultan Ahdul-Hamid. L*Empire ottoman connaitra alors une ere de
discussion et de controverses dans tous les domaines, notaznment dans

celui de Tenseignement. Les problemes concernant l'education interes-
saient un public de plus en plus large. Cependant, le gouvernement, qui
etait affronte â dcs difficultes d'ordre interne et extemc. ne peut amorcer
que de rarcs reformcs.

Les controverses dans le domaine de l'education opposerent sur-
tout liberaux et conservateurs. Pour les liberaux, dont Tevfik Fikret,

directeur en 1908 du lycee imperial de Galata-Saray, la reforme ne
pouvait se faire qu'en modemisant radicaletnent les ecoles par l'adoption
du systeme d'enseignement en vigueur en Occident. Quant â "la religion,
disait-il, elle doit etre purgee de toutes ses croyances superstîtieuses
et enseignee sur les bases de la raison et du savoir 8cientifique, alora
seulement sera comble le fosse creuse par les ulema cntre la religion et
le mende et qui est la cause essentielle du dedin de l'Empire ottoman^'^L

Pour les conservateurs, ceux qui preconisaient de telles methodes,
n'etaient que les fossoyeurs de Tlslam. S'attaquer â Pecole traditionnelle,
c'etait porter atteinte â Tun des fondements de Teducation musulmane
et provoquer un effondrement de la moralite. Seul Tlslam pouvait
sauver PEmpire du desastre. Les ecoles. disaient-ils, veulent ruinerles
les valeurs musulmanes. Quant â l'enseignement superieur. "il etait
devenu le champ de bataille de la raison contre la foi et lieu ou fermentait
rirreligion"52, Toute l'education devait avoir pour base l'Islara^^. C'est

ainsi que un membre du Parlement declarait que "pour edifier la morale
sur des bases solides dans les ecoles, il etait avant tout necessaire delui

donner un fondement religieux. Pour developper le sens moral et la
consciencc coUective, il etait indispensahle de donner dans les program-
mes scolaires la plus grande place possible a Tenseignement religieux'\
Un antre depute, plus radical, demandait que "seul le Coran soit ense-
igne dans les ecoles primaires"^'*.

Ces discussions concernant l'education des jeunes n'etaient pas
le fait des seuls gens cultives. La presse notamment commençait k

51 S.N. Keıamet, Fikret'in Hayat ve Eseri, istanbul, 1926, p. 54.
52 Cit4 par O. Ergin, op. cit. p. 1141.

53 N. Berkes, op. cit. pp. 407-408.

54 O. Ergin, Türkiye Maarif Tarihi, T.V, istanbul, 1939-1943, Osmanbey Bosunevi, pp.
1142 sqq.
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s'iuteresser â TecDİe. Revues et journaux proclamaient la necessîte
de l'instruction. Ainsi, apres les gucrres balkanique8, le Tanin, s'effor-
çant d^anayser les causes le la defaite, soulignait Tabseııse de sentîmcnt
national, rorganisation economique defectueuse, mais aussi rinsuffi-
sance de renseinement^^. La litterature pedagogique se multipliait
dans l'Empire. ismail Hakkı, Selim Sırrı, parmi d'autres, firent de nomb-
reuses conferences, publi^rent des ouvrages dans lesguels ils critiquai-
ent renseignement traditionnel fonde sur la memoire et mettaient en
valeur les m^tbodes moderaes d'^ducation. L^opinion pubUque elle
mâme commençait â r^aliser que Pinstruction seule pouvait arracher
le pays â son destin et le sauver.

Et pourtant, dans ce contexte qui aurait dCı susciter de nombreu-
ses initiatives gouvernementales, quelques rares reformes, pour la plu-
part sans grande envergure, virent le jour. La plus importante, peut-
6tre, fut celle des Eeoles Normales qui devinrent, pour certaines d'entre
elleSf de v^ritables institutions pedagogique8. De ces eeoles devaient
sortir les instituteurs qui, gagnes aux metbodes mödernes et cons-
titu^s en un groupement professionnel en rîvaUte avec la classe des
*ul^mâ, devaient permettre â Mustafa Kemal (fondateur de la nouvelle
Tuıquie) de realiser quelques annees plus tard la reforme radicale de
Tenseignement en Turquie. Le ^Tedrisat-ı Ibtidaiye Kanunu^ (la loi
de l'enseignement primaire) reorganisait l'enseignement primaire^ö.

II devenait gratuit, obbgatoirc et confessionnellement mixte pour
un cycle de dix annees^^. H comportait un programmc faisant une large
place, -â cote de l'enseignement du Coran pour les musulmans-â l'etude
du Turc, de rbistoire et de la geograpbie ottomane, de raritbmetique,
des sciences, de l'instrustion civique, ete... Ce programme, l'instruction
rebgieuse mise a part, ressemblait fort â celui des eeoles laîques occi-
dentales. La guerre de 1914-1918, l'opposition de la reaction conser-
vatrice, a un moment oû l'unite des esprits etait dans l'Empire d'unc
necessîte vitale, firent que cette reforme ne fut pratiquement pas app-
]iquee. Les cours coranique8 appeles couramment "medresse du premier
degr^", continuaient a ctre frequente8 par un grand nombre d'enfants.

55 Tanin des 22, 23, 24 octobre 1912.

56 MiUiEğitim ile HgUi Kanunlar, Ankara 1953,pp. 931-32 (les loiscoacernant Penseignc-
meot public).

57 O. Ergin, op. cit. pp. 1057.
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Dans le secondaire, aucune reforme capitale ne fut entreprise. On
en resta, pour Tessenticl, au programme inapplique de 1869 et Ton crea
quelque8 lycees en nombrc d'ailleurs insuffisant.S^

En ce qui concerne l'enseignement superieur, les ecoles de Medecine
et de Droit furent rattaches â TUniversite d'lstanbul. Le fait que Ton
dut creer des Facultes (Lettres, Mathematique8, Seiences NatureUes)
distinctes pour les fiiles montre â quel point Fesprit qui regnait â
l'Universite etaît encore fortement nıarque par des considerations ord-
re religieux. La mixite commencera cn 1920, non sans soulever de vives
protestations59. Quant aux medresse, elles continuaient â recruter plus
largement que toutes les institutions pubUque8 d'enseignement supe-
rieuT.

Tel etait, rapidement brosse et au seuü de la revolution kemaliste,
le tableau de la situation de l'enseignement dans l'Empire ottoman.
Prfes d'un siecle de recberches et de tentatives de reformes n'avaient

pu cbanger que tres partiellement Tordre et les institutions anciennes.

Certes, au monisme du systfeme educatif, avait succede un regime
dualiste, mais encore faut-il souligner que l'une comme l'autre, loin de
chercher â etablir entre elles ime certaine collaboration, visaient u

se supplanter et meme a se detruire.

58 H.A. Koçer, op. cit. 171 Bqq.

59 B. Uğurel, op. cit. p. 172.


